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Il aura fallu une décennie pour
que les fans de la franchise
«Rhythm Paradise» voient leur
jeu favori adapté sur Ninten-
do Switch. Dix ans… C’est long
pour entrer dans la danse. Entre-
temps, la Switch amême accueilli
sa petite sœur, la Switch 2.

Certains diront peut-être que
«Rhythm Paradise Groove» dé-
barque avec quelquesmesures de
retard. Mais nous, nous voyons
plutôt ce jeu de rythme comme
une friandise que «Big N» offre
à ses joueurs.

À l’heure où la plupart des sor-
ties de Nintendo sont des exclu-
sivités Switch 2, comme «Poké-
mon Pokopia» ou «Star Fox»,
il est agréable de voir un nou-
veau jeu vidéo disponible sur
l’ancienne console. Évidemment,

«Big N» ne perd pas la tête et
«Rhythm Paradise Groove» est
également compatible avec la
Switch 2.

Un lot deminijeux
Près d’un mois avant sa sor-
tie officielle, nous avons pu
prendre enmain «RhythmPara-
dise Groove» pendant une petite
heure sur Nintendo Switch 2. Si
lesminijeux présents paraissent
simples de prime abord, il nous
aura pourtant fallu plusieurs
minutes avant d’entrer dans la
danse et d’enchaîner les séries
sans commettre (trop) d’erreurs.

Certainsminijeux semontrent
plus accessibles, tandis que
d’autres demandent une pré-
cision redoutable… Ce qui est
sûr c’est que «Rhythm Paradise

Groove» impose un vrai sens
du timing. Le jeu est exigeant et
peu permissif, surtout pour les
joueurs qui n’ont pas le rythme
dans la peau!

Pour les moins doués, il est
cependant possible de se fier à
quelques repères visuels afin de
suivre le tempo de la musique.
Mais attention! Le jeu est fourbe
et parfois vos précieux repères
disparaissent sans prévenir. Seul
face à la musique, il est difficile
de garder la tête haute.

Unmodemultijoueur
Si le mode solo peut se révéler
frustrant lorsqu’on ne parvient
pas trouver le bon rythme, il
existe un mode multijoueur qui
saura certainement nous récon-
cilier avec le jeu. Car après tout, il

n’y a rien de plus satisfaisant que
de constater que vos amis sont
tout aussi peu doués que vous.

Sans surprise, le point fort de
«Rhythm Paradise Groove» est
sa musique. Entraînante, elle
nous est restée en tête plusieurs
heures après notre essai. D’ail-
leurs, comme pour les opus pré-
cédents de la franchise, les mu-
siques sont composées par l’ar-
tiste japonais Tsunku.

Enfin, «Rhythm Paradise
Groove» semble également vou-
loir se démarquer avec son prix:
39 fr. 90 Soit un prix bien infé-
rieur à celui des autres jeux Nin-
tendo. Pour rappel, «Pokémon
Pokopia» et «Donkey Kong Ba-
nanza» sont vendus à 69 fr. 90.

Lauriane Sanchis

«Rhythm Paradise Groove», le jeu qui met votre sens du rythme à rude épreuve
Jeu vidéo «Rhythm Paradise Groove» débarque sur Nintendo Switch et Switch 2 le 2 juillet. Nous avons pu le tester.

«Rhythm Paradise Groove» sera disponible sur Switch et Switch 2
le 2 juillet prochain. Nintendo

L’épopée «La route de la soie» a été créée il y a vingt-sept ans à Malley.
Le BBL s’en empare au théâtre de Beaulieu jusqu’au 14 juin. Admill Kuyler

Bien avant Xi Jinping, Maurice
Béjart avait ouvert sa propre
«Route de la soie». Inaugurée
il y a tout juste vingt-sept ans à
l’Espace Odyssée de Malley, elle
fait l’objet d’une reprise jusqu’au
dimanche 14 juin à Beaulieu.
Cette reconstitution bénéficie
des compétences des quatre
membres de l’équipe artistique
du Béjart Ballet Lausanne, tous
de la distribution originale de
1999: Julien Favreau, Domenico
Levré, Juichi Kobayashi et Eli-
sabet Ros que l’on a d’ailleurs
plaisir à retrouver sur scène. Le
résultat est conforme à ce que
souhaitait Béjart: un épais al-
bumde voyage richement coloré
que l’on se plaît à feuilleter.Mais
dont on pourrait aisément sau-
ter quelques pages.

Fresque exotique
Une heure cinquante de danse,
cela peut paraître long, surtout
vers la fin… D’autant que le
rythme du spectacle est relative-
ment lent. Et que ce ne sont pas
les interludes électroniques de
Mathieu Ramsauer qui pallient le
manque de rebonds. Pour faire le
lien entre les différents pays tra-
versés, Béjart a placé unvoyageur
qui, à pied ou àmoto, remonte la
route de la soie. Aussi vibrante
que soit la présence scénique
d’Antoine Le Moal, un véritable
moteur dramatique fait défaut
à cette fresque exotique. La re-
prise de Julien Favreau et de son
équipe n’est pas en cause. Cette
carence avait déjà été relevée à
l’époque.Reste un beau spectacle

multipliant les couleurs visuelles
et musicales. Violet pourVenise,
indigo pour laMéditerranée,vert
pour la Turquie, bleu pour l’Iran,
orange pour l’Inde, jaune pour la
Mongolie, rouge pour la Chine en
lien avec les mandolines de Vi-
valdi, les chœurs liturgiques de
Luvovski, le sitar de Shankar ou
«Good Day Sunshine» des Beat-
les… Quelques fortes séquences
chorégraphiques émaillent ce
prolixe périple telles que la ronde
des derviches à Konya, les trois
Roses à Ispahan, la cavalcade
mongole, les silhouettes noires
corsetées dans des fourreaux
élastiques et empruntées à «Py-
ramide – El Nour».

Cette fête du regard doit beau-
coup à la remarquable interpré-
tation des solistes et des en-
sembles du BBL. Le trio de tête –
Mari Ohashi, la soie; Antoine Le
Moal, le voyageur; Oscar Eduar-
doChacón, le derviche– remporte
tous les suffrages. Mais d’autres
danseurs moins connus ne sont
pas en reste, à commencer par
Aubin Le Marchand, le cheikh;
Cyprien Bouvier et Solène Burel
dans le duo indien; Oscar Frame,
le shaman; et KonosukeTakeoka,
Kubilai Khan. Ce sont avant tout
ces magnifiques artistes que sa-
luait la standingovationponctuant
comme de coutume la première.

Jean Pierre Pastori

«La route de la soie», Béjart Ballet
Lausanne, théâtre de Beaulieu,
sa 13 juin (15h30), di 14 juin (18h).
www.bejart.ch

Le Béjart Ballet voyage
sur «La route de la soie»
Lausanne L’équipe reprend la version
originale créée par Maurice Béjart en 1999.

Astrid de Larminat

Parmi les innombrables
récits qu’Alexandre Dumas
rapporta de ses voyages, ce-
lui qu’il rédigea après avoir
passé un mois à Naples en
1835 est connu pour être l’un
des meilleurs. Dans ce livre,
intitulé «Le Corricolo», écrit
deux ans après son séjour, il
mélange choses vues par lui-
même et anecdotes tirées de
livres qu’il pille joyeusement.
S’il saisit si bien l’essence de
cette ville effervescente, bonne
vivante, passionnée et lascive,
c’est sans doute parce qu’elle lui
ressemble… Rappelons que Du-
mas effectua ce séjour clandes-
tinement: sa réputation d’agita-
teur républicain lui avait interdit
l’accès au royaume des Deux-Si-
ciles. Au diable les frontières, il
emprunta le passeport d’un ami.

Fiamma Luzzati a adapté «Le
Corricolo» en BD, très librement
mais en restant fidèle à son style
plein de bonne humeur et à son
esprit virevoltant. Elle se met en
scène dans Naples auXXIe siècle
et imagine qu’Alexandre Dumas
l’aborde à une terrasse de café,
l’entraînant ensuite dans un tour
de la ville qui les renvoie en 1835:
bienvenue à Naples où le surna-
turel coule de source. Le lecteur
se laisse embarquer dans cette
tournée jubilatoire où chaque
rencontre est l’occasion pour
l’écrivain français de raconter
une anecdote pittoresque. Ici, sur
l’aristocratie locale ruinée, qui
vend sesmeubles et se prélasse,
sauf lorsqu’elle se bat en duel.
Là, sur la rocambolesque affaire
du dey d’Alger qui voulait tru-
cider l’un de ses esclaves parce
qu’il avait mal surveillé sa fa-
vorite volage.

Un trait piquant,
stylisé et humoristique
Dans la foule de la strada
Toledo, les deux comparses
tombent sur le directeur de
la Scala, un ancien garçon
de café illettré qui déteste
Rossini parce que le musicien,
invité à composer un opéra, ne

pensait qu’àmangerdesmacaro-
nis et des glaces. Il y a aussi l’his-
toire de saint Janvier qui tint en
respect leVésuve, celle du comte
Giordani et de son épouse, éper-
dument amoureux, qui furent
ensevelis sous la lave à cause du
malentendu créé par une lettre
du comte à sa sœur chérie échap-
pée en secret d’un couvent. On
croise aussi l’ombre du «jeteur
de sorts» contre lequel les Na-
politains se défendent en se bar-
dant de piments.

Que font les femmes, de-
mande enfin Fiamma, en digne
fille de son siècle lointain?
Elles se coiffent, de mères
en filles, répond Dumas: «Le
peuple napolitain est ce-
lui qui se coiffe le plus au
monde.» La journée s’achève
à l’Opéra, où l’on ne va pas
pour se montrer comme à
Paris mais pour «jouir».

La dessinatriceMarcel-
la Onzo accompagne de
son trait piquant, styli-
sé et humoristique cette
déambulation dans les
rues et les coulisses de la
ville où «tout est sublime
ou affreux».À lire avant
de partir enweek-end à

Naples, avec «Le Corrico-
lo» original dans la poche!

Cet article a d’abord été
publié par notre partenaire
«Le Figaro»

«Dumas à Naples», Libre
adaptation du «Corricolo»
d’Alexandre Dumas, Fiamma
Luzzati (Scénariste) Marcella
Onzo (Illustratrice), Éd. Actes Sud

Dumas à Naples: une BD suit
le fougueux écrivain en Italie
Bande dessinée Pleine d’humour et d’anecdotes, la BD s’appuie sur «Le Corricolo»,
un livre écrit par Alexandre Dumas et qui relate son voyage d’unmois à Naples.
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Caroline Rieder

Avec son dernier roman, «Que
la mort nous frôle», Michel Bus-
si s’installe pour la première fois
en Suisse. Et pas n’importe où,
puisqu’il a choisi de situer son
huis clos… à côté de la maison
où vécut Charlie Chaplin, à Cor-
sier-sur-Vevey. Le Français aux
12 millions de livres vendus dans
38pays a souvent pris commedé-
cor sa Normandie natale, où il vit
toujours.Pasquestion,cependant,
pour l’auteur des «Nymphéas
noirs» d’y confiner sa plume, qui
a aussi fait escale aux Marquises
avec «Au soleil redouté», entraî-
né dans une course-poursuite
à la Réunion («Ne lâche pas ma
main»), ou déterré des secrets
en Corse («Le temps est assas-
sin»). Sans oublier «Les ombres
du monde», magistrale fresque
historique à suspense parue en
août 2025,qui revient sur le géno-
cide des Tutsis au Rwanda. L’au-
teur, qui aime varier les plaisirs,
revient dans cette étape suisse
avec un polar plus classique.

On l’a rencontré récemment à
Lausanne. Il faisait chaud ce jour-
là. De quoi convoquer une image
tirée du livre pour parler du Lé-
man:«unfjordpresqueméditerra-
néen». Il fallait bien unNormand,
géographe de formation devenu
romancier à succès, pour trouver
cette formule. Il fautdirequ’à force
de venir dédicacer au Livre sur les
quais à Morges, Michel Bussi a
connu le lac «par tous les temps».

Pourquoi avoir situé
votre livre en Suisse?
Pour le twist final, qu’on ne peut
évidemment pas révéler. Dans
mon cheminement intellectuel,
tout est venu de là.De ce point de
vue, la Suisse apparaissait comme
un choix évident.

Outre ce thème surprise
qu’on ne dévoilera pas,
en quoi la Suisse servait-elle
votre intrigue?
C’était un bon endroit parce que
l’action se situe après la Seconde
Guerre mondiale, avec des en-
fants de familles touchées par le

conflit un peu partout enEurope,
que la Suisse a recueillis. Celame
permettait de créer des person-
nages plus contrastés.

Le roman s’ancre à côté de la
maison de Chaplin. Pourquoi?
C’est un joli hasard. Je choisis tou-
jours des lieux où je peux tirerdes
fils différents. J’avais l’idée de ce

roman qui se passerait en Suisse,
et lors d’unevisite dans la région,
je suis allé voir lemusée Chaplin.
Là, je me suis dit qu’il y avait un
parallèle évident entre les jeunes
de mon roman et l’enfant placé
en institution quiva devenirCha-
plin.De plus, il arrive en Suisse en
1953, à la période où jeveux situer
mon roman.

Il y a de belles pages sur la
magie du cinéma de Chaplin…
Je suis un fan de son cinéma et
globalement de cette culture po-
pulaire qui révolutionne l’art et
qui parle à tout le monde. J’aime
aussi l’idée de le voir dans sa
maison, faire le clown avec ses
enfants. On a l’impression qu’il
reste ce Charlot qu’on connaît.

Je pense qu’il a gardé ce côté
joyeux et c’est une dimension
importante dans mes romans.
J’écris des thrillers,mais avec tou-
jours, j’espère, cette part d’enfant,
d’amusement. Un petit côté dé-
calé ou poétique qui est en par-
ticulier visible dans ce roman-là,
puisqu’on est dans un pension-
nat. De plus, en France, Chaplin
n’est plus forcément très connu
de la jeune génération.

Vous jouez du contraste
classique entre la beauté
des lieux et des personnages
qui se sentent en danger…
Oui. Charlie dit d’ailleurs qu’ils
sont dans une prisondorée.Choi-
sir la Suisse, c’est utiliser ces co-
des-là,puisyinstallerdeséléments
très décalés, comme ces statues
de plusieurs tonnes qui semblent
avoirchangédeplacesansqueper-
sonne ne s’en aperçoive.

Dans cette Suisse si paisible,
vous pointez quandmême
deux événements qui font
tache dans le paysage:
le blanchiment de l’or nazi et
le scandale des enfants placés…
J’aime soulever des zones
d’ombre. Mêler la carte postale à
la réalité politique, économique
et historique. Je pense que j’au-
rais eu plus de critiques avec une
vision d’une Suisse de carte pos-
tale.Et puis, j’aimem’amuseravec
l’idée que les lecteurs français ont
de la Suisse, comme sur Chaplin
d’ailleurs.Cela dit, ce n’est pas un
roman contre la Suisse.

Ce livre est construit
en fonction de sa révélation
finale. L’avez-vous écrit
de façon qu’il passe le «crash-
test» d’une deuxième lecture,
même si l’on connaît la fin?
Oui, parce qu’en fait, beaucoup
de gens relisent mes romans.
Certaines personnes ont relu les
«Nymphéas noirs» deux, trois
ou quatre fois. Parce qu’ils y
trouvent toujours quelque chose
qui leur avait échappé,mais aus-
si parce qu’une ironie drama-
tique apparaît alors au lecteur
qui sait ce qui va se passer. Du

reste, avant publication, je fais
lire mes romans à des proches
en leur racontant la fin, pour sa-
voir si ça tient la route.

Vous êtes le roi du «twist».
Quels sont les défis d’un bon
retournement de situation?
Le plus compliqué, c’est l’«effet
waouh» que doit provoquer le
moment de la révélation: il faut
que le lecteur puisse rembobiner
très très vite l’histoire. S’il a be-
soin de dix pages d’explications,
ça ne marche pas.

Vous n’aimez pas les coups
de baguettemagique…
Non. Le contratmoral passé avec
mes lecteurs, c’est que tout doit
s’expliquer à la fin, et demanière
rationnelle. Si le surnaturel inter-
vient, le lecteur risque de se sentir
floué.C’est aussi ce que j’aime lire
et écrire: des histoires avec un en-
grenage, un lien de cause à effet
qui fait que les choses vont s’ex-
pliquer logiquement, et non par
une coïncidence sortie d’un cha-
peau. Dans ce roman, j’ai renfor-
cé l’idée de la paranoïa de Char-
lie, le personnage principal, afin
que le lecteur se demande enper-
manence: «Est-ce que ce qu’il ra-
conte est vrai?» Mais conclure
qu’il est complètement fou aurait
été un peu trop simple.

Vous avez été adapté plusieurs
fois en séries télévisées.
Qu’est-ce que cela a représenté
dans votre carrière?
Ce qui est amusant, c’est que,
même quand on commence à
vendre énormément de livres, il y
a toujours une période où on est
sous les radars des critiques et des
gens qui ne lisent pas. Le cinéma
ou les adaptations en séries ap-
portent unvrai gain de notoriété.

«Que la mort
nous frôle»,
Michel Bussi,
Éd. Presses
de la Cité, 446 p.

Michel Bussi installe un huis clos à haute
tension à côté de chez Chaplin
Thriller au-dessus de Vevey Le roi français du «twist» pose sa première intrigue en Suisse avec «Que la mort nous frôle»,
un habile et touchant roman à suspense. Interview.

Michel Bussi vit en Normandie, décor de nombreux de ses livres. Pour sa dernière sortie,
il a choisi la Suisse. Imago/Starface

Des communautés religieusesqui
se déchirent au Proche-Orient:
le nouveau roman de Lise Favre
a beau se dérouler entre 1166 et
1181, «L’an prochain à Jérusalem»
est d’une actualité brûlante. «On
ne peut que constater des simi-
litudes entre la situation actuelle
et celle qui entoure les premières
croisades, souligne l’auteured’Ol-
lon. Lorsque les chrétiens s’ins-
tallent après la prise de Jérusalem
auXIe siècle,c’est enpositiond’oc-
cupants et de colons.»

Ce troisièmeouvrageneseveut
toutefois en aucun cas une ana-
lyse politique, mais la suite im-
médiatede«LaColombeet l’Éper-
vier»,paru en2024.Et cen’est pas
pour coller à l’actualité que Lise
Favre a décidé d’expédier la poé-
tesse Marie de France en Terre

sainte: «C’est un motif très cou-
rant auMoyenÂge: oneffectueun
pèlerinage pour expier ses fautes.
Je trouvais que cela collait bien à
mon personnage.»

Cette faute, c’est celle commise
par les deux protagonistes, Marie
deFrance et EnguerranddeCam-
bremont. Dans le volume précé-
dent, les deux amants ont décou-
vert qu’ils étaient jumeaux. Inca-
pables de renoncer à cet amour
incestueux, ils cherchent la misé-
ricorde divine.

Leurs pas les emmènent de la
cour d’Aliénor d’Aquitaine en di-
rection de Venise, puis à Jérusa-
lem. Ce voyage initiatique voit la
femme de lettres gagner en assu-
rance et en influence: elle devien-
dra la gouvernanteduprinceBau-
doin IV, futurroide Jérusalemsur-

nommé Baudoin le lépreux, puis
la conseillère du roi Guillaume II
de Sicile.

Marie de France,
exception de son temps
On retrouve, en filigrane, ce dis-
cours teintéde féminismecherà la
Boyarde.Àl’imagedupersonnage
deConstance,dans le premier ro-
mandeLiseFavre,on suit unehé-
roïne partie de rien, «mais qui se
taille un caractère fort».Cette tra-
jectoire romancée aurait-elle pu
être celle deMariedeFrance? «On
sait peu de choses de sa vie, mais
ses poèmes l’ont rendue célèbre
de sonvivant.De ce fait, elle jouis-
sait d’une certaine influence.Quoi
qu’il en soit, de tels personnages
restent des exceptions à l’époque,
mais j’aime l’idée que, même si

elle part avecdenombreuxhandi-
caps,elleparvient àgagnerrespect
et confiance,dansun contexte es-
sentiellement masculin.»

Faut-il en conclure que le
monde seporteraitmieux s’il était
dirigé par des femmes? «C’est un
message que le féminisme ac-
tuel aime mettre en avant, sou-
rit Lise Favre. Mais je ne suis pas
certaine que cela changerait véri-
tablement: l’histoire ne manque
pas d’exemples de femmes de
pouvoir.»

David Genillard

«L’An prochain à Jérusalem»,
Éd. InFolio. En dédicace le 20 juin
chez Payot à Morges, le 23 juin
à la librairie Chrono’page à Aigle
et le 27 juin à la Fnac à Monthey.

Sur fond de Croisades, Lise Favre signe un roman d’une actualité brûlante
Littérature romande L’auteure d’Ollon sort «L’an prochain à Jérusalem», une fiction teintée de féminisme sur la poétesse Marie de France.

Lise Favre publie son 3e roman, «L’an prochain à Jérusalem»,
aux Éditions InFolio. Chantal Dervey

Le manoir de secrets et la magie de Chaplin

Nous voilà en 1953 dans un pen-
sionnat qui jouxte lemanoir de
Ban àCorsier-sur-Vevey, où Cha-
plin s’est installé quelquesmois au-
paravant. Dans l’autremanoir, ce-
lui des Amarantes, qui accueille des
enfants victimes de la guerre, il se
passe des choses étranges. Après
l’annonce de lamort de Claudine,
troisième pensionnaire à perdre
la vie en un an et demi, un groupe
d’adolescents va tenter de percer
le mystère. Il y a le Belge Charlie, la

Polonaise Téréza ou l’Italien Fausto.
JeanneMoineau, jeune psychiatre
fraîchement engagée pour leur ve-
nir en aide, s’inquiète de cette suc-
cession de disparitions. «De cause
naturelle», assure l’inquiétant
Dr Gruber, sorte de DorianGray qui
semble vieillir à mesure que le ta-
bleau qui le représente rajeunit.

Ce thriller psychologique qui
tient en haleine de bout en bout em-
prunte au conte, avec son savant
fou et cette inquiétante étrangeté

qui suinte desmurs dumanoir, pour
tirer demultiples fils jusqu’à l’un de
ces spectaculaires renversements
de point de vue dont l’auteur a le se-
cret. En chemin, il rend un vibrant
hommage àChaplin, célèbre l’ami-
tié et la magie du septième art, sa-
lue la beauté du Léman, tout en
rappelant des épisodes peu relui-
sants de l’histoire du pays. Et ce-
rise sur le gâteau: une deuxième
lecture fait voir les personnages
complètement différemment.


